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Prends garde à la malédiction libérée depuis peu Car la mort rôde sous un arbre en feu.
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    À la fenêtre de sa chambre, dans la tour ouest du palais d’Anadawn, Wren Greenrock regardait la lune se lever. Des étoiles parsemaient le ciel d’encre. Malgré le calme qui régnait sur cette nuit, Wren se sentait curieusement agitée, comme si, loin de se reposer, le royaume d’Eana retenait son souffle.

    – Quand tu auras fini d’observer rêveusement la lune, j’aurais besoin d’un coup de main par ici ! coupa la voix de Rose qui fouillait dans la garde-robe de sa sœur. Je n’ai jamais vu un tel désordre.

    Leur tournée royale venait à peine de s’achever et, en arrivant au palais, Wren avait découvert que les rénovations de ses appartements étaient terminées. Elle avait enfin un endroit à elle.

    Bien sûr, Rose avait insisté pour l’inspecter immédiatement.

    Des tapisseries colorées représentant les anciens rois et reines sorcières décoraient les murs de pierre, un immense tapis recouvrait le sol. Un majestueux lit en chêne à baldaquin occupait le centre de la chambre à coucher et le mur près de la porte était entièrement pris par une armoire gigantesque. Dans la salle d’eau adjacente, une commode sculptée renfermait déjà pots de crèmes divers, ombres colorées, toute sorte de maquillage et assez de bijoux pour faire sombrer un petit navire.

    Wren avait hâte de pouvoir se coucher dans sa nouvelle chambre, mais énergisée par le succès de leur première tournée royale, Rose était trop fébrile pour se retirer. Elle s’était donc donné une nouvelle mission : réorganiser de A à Z la garde-robe de sa sœur. De temps à autre, un pantalon ou une botte éraflée passaient en planant dans la pièce.

    – On ne peut pas remettre ça à demain ? suggéra Wren pour la troisième fois. Ou même à jamais ?

    – Hors de question, marmonna Rose qui fronçait le nez devant une robe tachée de boue. Crois-moi, tu seras contente quand ce sera fait. Sincèrement, Wren, comment t’es-tu débrouillée pour mettre de la boue partout ? Tu n’as même pas encore porté cette robe !

    Wren se souvint avec tendresse d’un soir de la tournée où, poussée par l’ennui, elle s’était cachée dans sa malle de voyage dans le but de surprendre Rose. Sa sœur avait hurlé assez fort pour ameuter les gardes. Peut-être aurait-elle dû retirer ses bottes avant afin d’épargner toutes ces belles robes. Mais la terre, le sable et le désordre ne la dérangeaient pas. Parfois, au milieu de la splendeur royale du palais, elle était prise de nostalgie pour les plages sauvages d’Ortha, le goût de l’iode dans le vent, le sol humide de la forêt environnante et l’écorce rugueuse des arbres qu’elle escaladait jusqu’au-dessus de la canopée, pour apercevoir l’horizon.

    Rose soupira devant une énième robe crottée, et adressa un regard appuyé à sa sœur.

    L’espace d’un instant, Wren songea à passer par la fenêtre, descendre la tour à mains nues et s’échapper dans le désert, mais elle avait mal aux pieds et ça ne valait pas la peine d’affronter l’ire de sa sœur à son retour. Alors elle se contenta de se tourner vers la lune pour bouder.

    Un vent glacial s’était levé. En allant refermer la fenêtre, elle croisa son reflet dans la vitre. Elle grimaça devant sa pâleur effroyable, ses joues creusées, la mèche d’argent récente dans sa chevelure. C’était un témoignage de son chagrin depuis la mort de Banba, le souvenir violent que le monde dans lequel elle avait grandi, protégée et guidée par son infaillible grand-mère, n’était plus. Un rappel de son cœur fissuré.

    Et pourtant, autour de Wren, le monde avait déjà tourné la page. Plus de deux lunes étaient passées depuis la bataille d’Anadawn, où les jumelles avaient mis un terme à la tentative de coup d’État des rebelles. Wren avait brisé la malédiction millénaire, jetée par leur démoniaque ancêtre Oonagh L’Astrée lors d’une confrontation avec sa sœur jumelle Ortha, séparant les cinq branches de la magie. La fin de la malédiction avait permis à toutes les sorcières d’Eana de récupérer la maîtrise de chaque pouvoir : enchantement, guérison, guerrière, clairvoyance et tempête. Ensemble, Wren et Rose avaient défendu leur trône. Par la suite, elles avaient choisi la clémence pour leurs adversaires qui les redoutaient, elles et les autres sorcières, afin de pouvoir faire du royaume une nation sereine.

    Jusqu’à maintenant, les choses se déroulaient sans encombre. Mais au fond d’elle-même, Wren ne se sentait pas si tranquille.

    – J’abandonne, annonça Rose.

    Elle s’était relevée avec un regard noir pour la garde-robe comme si l’armoire lui en voulait personnellement.

    – Premier ordre du jour : maintenant que nous sommes de retour, il te faut ta propre couturière.

    – Ça me va, dit Wren en claquant la fenêtre.

    – Par chance, j’ai ce qu’il te faut. C’est elle qui a cousu la robe que je porte.

    Elle tourna sur elle-même. Malgré la tournée éreintante, Rose ressemblait toujours à ce qu’une reine se devait d’être, en robe rose tissée de brocart doré. Ses boucles châtain tombaient à la perfection, écartées de son visage par une épingle décorée d’une rose fraîche. Ses yeux verts brillaient comme deux émeraudes et ses joues étaient rougies par l’effort fourni pour le rangement de l’armoire.

    Wren coinça sa mèche argentée derrière son oreille en baissant les yeux sur sa robe bleue froissée. Si seulement elle pouvait avoir l’air aussi propre et soignée que sa jumelle. Si seulement elle pouvait ressentir le même calme et la même confiance en l’avenir.

    – Que ferais-je sans toi ?

    Rose écarta une botte du pied et s’approcha de Wren.

    – Par chance, nous ne le saurons jamais. Et puis c’est à cela que servent les sœurs. On veille l’une sur l’autre.

    Quand elle la prit dans ses bras, sa chaleur chassa un peu la froideur en Wren.

    – Oh, Wren, s’attrista Rose en s’écartant pour l’observer. Tu as l’air épuisée. Tu devrais te reposer. Tu vas en avoir besoin. Maintenant que nous sommes rentrées, il y a tant de choses à faire.

    – Hâte de m’y mettre, répondit-elle avec un enthousiasme forcé.

    Rose s’esclaffa.

    – Bonne nuit, Wren. Demain, nous commençons à gouverner Eana pour de bon !

    Elle sortit de la chambre en fredonnant. Une fois la porte close et le silence revenu, Wren s’effondra sur son lit où une robe décorée de fourrure très familière traînait en boule. Sa sœur avait dû la jeter à travers la pièce lors de son excavation.

    Wren enfouit la tête dedans et inhala l’odeur de pin sauvage et de neige fraîche. Ses pensées s’envolèrent, comme souvent, vers Gevra. Vers le roi Alarik. Vers Tor et Elske. Et puis, comme du lait en train de tourner, son esprit se figea sur Oonagh, qui, après un millier d’années, s’était échappée de sa tombe de glace sur le continent septentrional et se terrait à présent quelque part dans ces contrées sauvages.

    Elle faisait attention à ne pas le montrer devant Rose, mais la période qu’avait passée Wren à Gevra l’avait profondément changée. Maintenant qu’elle était seule, elle ne pouvait plus ignorer le picotement dans son poignet. Elle remonta sa manche, révélant la cicatrice argentée en croissant irrégulier qui était apparue peu de temps après la bataille d’Anadawn. Elle passa le pouce dessus, et se sentit prise d’une vague de nausée.

    Elle se rallongea, yeux clos, priant pour que le sommeil l’emporte et lui fasse oublier le terrible sortilège de sang qu’elle avait jeté avec Alarik à Gevra. Qu’elle oublie l’ancienne reine sorcière qu’elle avait réveillée par accident et l’étrange cicatrice qui faisait désormais partie d’elle.

    Au bout d’un moment, la nausée se dissipa, remplacée par un malaise aussi profond que persistant.
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Rose Valhart se promenait dans les vergers d’Anadawn, tout sourire. Ce matin-là, elle portait une robe rose pâle de la couleur des fleurs de printemps, et les cheveux en tresse simple. Elle vit passer Tilda, une jeune sorcière d’Ortha à l’esprit vif, qui menait un groupe de ses congénères rieuses entre les arbres. Elles gloussaient avec tant de joie en cueillant les prunes que Rose n’eut pas le cœur de les prévenir qu’elles étaient en train de gâcher les fruits.
C’était bon d’être de retour chez soi. Mieux encore, c’était bon d’être de retour chez soi en tant que reine. De savoir qu’avec Wren, elles construisaient pas à pas le pays que leur peuple méritait. Une nation prospère, abondante et accueillante pour tout le monde. Où l’on était en sécurité.
Elle se prit le pied dans une racine et perdit brièvement son sourire. La brise matinale, plus fraîche que prévu, lui fit regretter son châle. Le froid modifia son humeur et lui rappela la vision qu’elle avait partagée avec Wren, quelques semaines plus tôt. Un aperçu terrifiant de leur terrible ancêtre, Oonagh, qui hantait les montagnes de Gevra.
Les jumelles n’en avaient pas discuté, et Rose remerciait les astres de ne pas avoir reçu de nouvelles visions depuis. Mais durant la tournée royale, plusieurs fois elle avait entendu Wren crier dans son sommeil avant de se réveiller en sursaut, tremblante. Au fond, elle savait que la sécurité qu’elle ressentait, pour elle, pour sa sœur et pour son peuple, n’était que temporaire. Elle parvenait cependant à se raisonner, car il y aurait toujours des menaces. Inutile de s’inquiéter de l’inconnu.
Tout ce qu’elle pouvait faire en attendant, c’était de se préparer du mieux qu’elle pouvait. De fortifier leur armée et leurs relations avec leurs alliés. Réparer son pays brisé. Montrer au peuple que Wren et elle étaient des dirigeantes fiables, entièrement dévouées à Eana.
Car Eana était le cœur battant de Rose. Elle n’existait que pour son pays. Et même si elle appréciait les attributs qui venaient avec le trône – sa couronne était divine, sa garde-robe spectaculaire et son château magnifique –, elle aimait avant tout ce sens du devoir, et de savoir qu’avec sa sœur, elles feraient n’importe quoi pour protéger leur royaume bien-aimé.
Le croassement lointain d’un corbeau la tira de ses pensées. Plongée dans ses inquiétudes pour l’avenir et les dangers qu’il recelait, elle avait perdu les enfants de vue. Elle se réprimanda silencieusement. Elle ne laisserait pas le spectre d’Oonagh L’Astrée détruire ce qu’elle avait bâti.
Les rires des sorcières lui parvinrent depuis le bout du verger, accompagnés par le gémissement immanquable d’une enfant en détresse. Elle saisit ses jupons et s’élança dans sa direction. Tilda était adossée à la clôture sud, l’air penaud. Près d’elle, Marie, une jeune sorcière timide, reniflait en se tenant une joue rougie. Les autres les entouraient, des prunes dans les mains.
– Que s’est-il passé ? demanda Rose.
– Elle m’a jeté une prune ! accusa Marie, un doigt pointé sur Tilda.
– C’était un accident, protesta Tilda, exaspérée. J’ai dit « attrape ». Elle n’a pas attrapé. Quel genre de sorcière ne sait pas rattraper une prune ?
– Tu as fait de la magie de tempête !
– Évidemment ! Et tu aurais dû utiliser ta magie pour me la renvoyer. On t’avait dit que tu étais trop petite pour jouer avec nous !
Marie sanglota de plus belle.
Rose s’agenouilla près d’elle pour lui frotter le dos et faire disparaître le bleu sur sa joue grâce à son pouvoir de guérison.
– Tout va bien. On ne doit pas utiliser notre magie les unes contre les autres. La magie sert à rendre le monde meilleur, vous vous souvenez ?
– Et la magie des guerrières, alors ? demanda un garçon d’une douzaine d’année. Ça sert à se battre.
– C’est une magie de protection, corrigea Rose. Vous pouvez vous en servir pour des tas d’autres choses que le combat. Elle vous donne un meilleur équilibre, de l’agilité, un meilleur rythme. Vous saviez que les guerrières étaient d’admirables danseuses ?
Le garçon renifla.
– Et vous ne devriez pas vous lancer des prunes bonnes à manger. Tu le sais, pourtant, Tilda.
– Il rentre quand, Shen ? lança la fillette avec mauvaise humeur.
– Je ne sais pas. Il est très occupé à gouverner le Royaume du Soleil, ça aussi tu le sais.
Devant sa moue, Rose sentit son cœur se serrer. Shen était le sorcier préféré de Tilda, c’était lui qui lui avait appris à maîtriser la magie des guerrières. C’était normal qu’il lui manque. Il leur manquait à toutes les deux.
– Il est plus marrant que toi. Et Wren aussi, déclara Tilda en croisant les bras. Wren ne nous interdirait jamais de lancer des prunes. Elle les lancerait avec nous, même.
Rose se mordit la langue en laissant passer l’insulte. Après tout, Tilda était encore une enfant, et particulièrement obstinée avec ça. Et même si Rose avait du mal à l’admettre, elle n’avait pas tort non plus. Wren aurait lancé les prunes plus fort et plus vite que tout le monde.
– Peut-être, répondit-elle calmement. Mais moi, je peux vous dire que Cam a préparé un délicieux gâteau au chocolat. Et si vous lui dites que je vous envoie lui apporter ces bonnes prunes pour faire de la confiture, je suis sûre qu’il vous en donnera une part. Même avant le repas.
Les enfants s’animèrent. Même Marie semblait avoir oublié ses contrariétés.
– Vous pouvez dire que c’est un décret royal de la reine Rose.
– Merci, reine Rose, dit Tilda qui paraissait regretter ses paroles précédentes.
– Et tu dois présenter tes excuses à Marie.
– Pardon, Marie. La prochaine fois, je te montrerai comment me renvoyer la prune, d’accord ? Je parie que tu vas réussir à me toucher en un rien de temps !
– Tilda, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, grogna Rose.
Mais la sorcière n’écoutait déjà plus et emmenait Marie par la main jusqu’au palais.
– Vous oubliez les prunes ! appela Rose.
Trop tard. Les rires résonnaient de nouveau dans l’air, les prunes et les larmes oubliées.
Dépitée, Rose ramassa un fruit mûr à point et croqua dedans. Mais quand ses dents plongèrent dans la chair violette, un goût aigre lui emplit la bouche.
– Oh ! fit-elle en recrachant.
La prune était pourrie et farineuse. Un ver en sortit. Rose cracha de nouveau et la jeta aussi loin que possible, réprimant un frisson. Cette prune était au sol, c’était pour cela qu’elle était pourrie, évidemment.
Saisie d’un doute, elle en cueillit une autre à la branche la plus proche. Malgré son aspect parfait, celle-ci aussi était gâtée. Elle la lâcha, consternée. Alors qu’elle essayait de comprendre ce pourrissement aussi étrange que soudain, il se mit à pleuvoir. Doucement au départ, et de plus en plus violemment. Rose se précipita jusqu’au palais sous des trombes d’eau.
Ce n’était rien, seulement deux prunes avariées et une averse de printemps. Ce n’était pas un signe, c’était un fruit pourri et de la pluie, rien de plus.
Sois raisonnable, se dit-elle, enfin à l’abri. Ne crains pas quelque chose d’aussi stupide.
Mais même après un bain brûlant dans ses appartements, le frisson et le goût aigre ne la quittaient pas.
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Au bord du lac Carranam, Wren essayait de se débarrasser de la chair de poule qui lui hérissait les bras. Le soleil couchant teintait l’eau d’ambre et d’or. Le fond de l’air était frais en ce premier jour de printemps. Wren avait froid jusque dans ses os, mais ça, ce n’était pas nouveau.
– Cette soirée va être parfaite, déclara Rose.
Près d’elle, sa sœur était magnifique dans sa nouvelle robe vert pâle brodée de fleurs en dentelle. Agnès avait tressé des marguerites dans ses cheveux laissés longs dans son dos.
– Nos ancêtres nous sourient depuis les cieux. Je le sais.
La robe de Wren était un simple fourreau bleu nuit cintré à la taille. Elle portait un saphir au cou, qui avait appartenu à sa mère, et dans sa tresse décorée de délicates fleurs d’hiver perçaient encore quelques épines. Elle avait prétexté vouloir représenter le passage de l’hiver, mais en tressant elle-même ses cheveux ce matin-là, elle avait surtout pensé au royaume de Gevra, et aux fières tours du palais de Grinstad qui jaillissaient des montagnes enneigées.
Rose avait approuvé le symbolisme de son choix. L’hiver était derrière elles à présent, et avec lui, la terrible rébellion qui avait menacé l’avenir d’Eana.
Depuis leur retour au palais, Wren et Rose avaient tenu plusieurs séances de doléances royales, ouvrant les grilles dorées d’Anadawn à leurs sujets. La ville d’Eshlinn avait été reconstruite, la forêt environnante replantée de milliers de jeunes arbres. L’armée royale était purgée de ses traîtres et garnie de jeunes recrues enthousiastes, les réserves de grain dans tout le pays étaient de nouveau remplies, les terres cultivables avaient été attribuées et trente-sept nouveaux dispensaires inaugurés. Fortes de plus de guérisseuses que jamais, les sorcières d’Ortha étaient à présent très demandées. Ces derniers mois, elles avaient été nombreuses à quitter Anadawn, certaines voyageant aussi loin que Norbrook pour s’y établir, d’autres descendant au sud, où les Tours d’Amarach accueillaient à présent de nouvelles apprenties impatientes de pouvoir déchiffrer les secrets du ciel.
Lentement mais sûrement, les jumelles se révélaient être de vraies dirigeantes. Des sorcières respectées dans leur propre pays, et non plus craintes. Des reines qui comptaient bien faire entrer le royaume dans une ère de paix et de prospérité. C’était une renaissance. Et ce soir, elles la célébraient durant la Fête d’Imbolg, à quelques kilomètres à l’est du palais d’Anadawn, sur les rives du plus ancien lac d’Eana.
Des milliers de personnes s’étaient réunies au lac Carranam. Sous le regard vigilant des soldats, les gens profitaient de la musique. Certains dansaient dans le soleil couchant, d’autres s’agglutinaient autour du banquet, buvant du vin et festoyant grâce à tout ce que Cam et sa brigade avaient préparé pour l’occasion. Céleste, la meilleure amie de Rose, remplissait déjà sa deuxième assiette. Il y avait des croquettes de pommes de terre croustillantes, des bouchées d’agneau rôti, des toasts de fromage de chèvre aux figues et au miel, des poires, des tartelettes aux amandes, du gâteau à la carotte et des étoiles en chocolat.
Les jumelles observaient les festivités à l’écart. Rose rit à la vue de Shen Lo dansant avec Grand-mère Lu. L’honorable sorcière gloussait pendant qu’il la faisait tournoyer beaucoup trop vite. Malgré la grande distance à parcourir, le nouveau souverain du Royaume du Soleil n’aurait jamais refusé une invitation des reines d’Eana.
Après tout, il était désespérément amoureux de l’une d’elles.
Wren jeta un regard en biais à sa sœur.
– Tu ne vas pas danser avec Shen ? demanda-t-elle, secrètement ravie de l’affection née entre sa sœur et son plus vieil ami.
Rose sourit, faussement timide.
– Quand il m’aura invitée.
– Pourquoi tu ne l’invites pas ?
– Parce que c’est après moi qu’on court, Wren.
– Il ne t’a pas quittée des yeux de toute la soirée. Il est peut-être nerveux.
– Je n’ai jamais vu Shen s’angoisser pour quoi que ce soit. Mais j’admets que ma robe me met particulièrement en valeur ce soir.
Une brise froide balaya la clairière. La surface du lac ondula et Wren baissa un regard mauvais vers son propre reflet.
– Arrête de t’admirer, lui dit Rose. La vanité ne sied guère à une reine.
– Tu passes des heures devant ton miroir.
– Certes, mais jamais en public. Ou du moins pas aussi manifestement.
Comment expliquer à Rose que ce n’était pas elle-même qu’elle regardait. Elle aurait pu jurer avoir vu Oonagh l’Astrée lui renvoyer son regard dans les eaux de Carranam. Les jumelles ne parlaient jamais de leur ancêtre, qui se cachait toujours quelque part à Gevra, rassemblant probablement ses forces. Mais chaque jour, Wren distinguait un peu plus d’Oonagh dans ses propres yeux tourmentés. Un vide étrange béait en elle, lui rappelant tout ce qu’elle avait sacrifié pour la magie de sang : son pouvoir de guérison, et avec lui sa tranquillité d’esprit.
Rose n’était pas au courant de tout cela.
Comment aurait-elle pu le lui avouer ?
– Tu es prête ? demanda Rose en lui prenant la main. C’est l’heure du spectacle.
– Prête.
Rose fit signe aux ménestrels. La musique se tut. Shen arrêta de danser pour se tourner vers les reines avec un sourire. Tous l’imitèrent, impatients. Même le vent se calma pour écouter.
Autour du lac, des lanternes s’illuminèrent, jetant leur lueur sur les deux reines.
– Bienvenue à la Fête d’Imbolg, déclara Rose. C’est un honneur d’être ici avec vous pour marquer la fin de ce long hiver et accueillir le début du printemps. Une saison de renouveau. Célébrons-la ensemble, avec de la musique, de délicieux mets et, bien sûr, avec la magie.
La foule applaudit.
Rose donna le signal à sa sœur.
Wren leva une main, invoquant sa magie de tempête. En plus de son pouvoir d’enchantement de naissance, celui des tempêtes lui venait avec la plus grande facilité à présent. Après tout, c’était l’héritage de Banba. Même dans la mort, sa grand-mère occupait toujours une immense place dans le cœur de Wren. Elle pensait à elle à chaque fois qu’elle voyait sa récente mèche d’argent dans ses cheveux, elle sentait sa force à chaque fois qu’elle invoquait sa magie de tempête et elle entendait sa voix dans le fracas de chaque orage.
Par le vent, Wren fit s’élever une rivière depuis le lac. Elle grossit pour devenir un nuage d’orage. La puissance vibrait jusque dans ses veines.
– Ce soir, nous disons au revoir à la peur et aux désaccords du passé, proclama Rose. Nous bannissons tout souvenir de la guerre et du sang versé.
Rose leva une main, séparant le nuage en deux. Il y eut un coup de tonnerre fracassant. Les spectateurs crièrent de joie alors que les éclairs dansaient tout autour d’eux. La pluie tomba en cascade dans le lac. Et puis, d’un seul coup, le déluge cessa et le ciel se dégagea de nouveau.
Une douleur aussi soudaine que violente transperça Wren. Elle serra les dents, s’efforçant de sourire, mais ses mains tremblaient et ses genoux menaçaient de lâcher.
– Aujourd’hui, nous accueillons un avenir plus brillant pour Eana, reprit Rose d’une voix forte et claire, avec un grand sourire confiant. Aujourd’hui, nous accueillons une nouvelle vie. Un nouvel essor. Un nouvel espoir.
Elle serra la main de Wren. C’était l’heure de leur enchantement. Elles ramassèrent chacune une poignée de limon sur le rivage. La terre fraîche fortifia Wren. Si Rose avait remarqué l’épuisement soudain de sa sœur, elle n’en montra rien.
De concert, elles récitèrent leur sortilège comme une chanson.
– Terre et poussière, par ces flammes si fières, nous accueillons le printemps, dans cette nouvelle lumière.
Comme elles s’étaient entraînées toute la semaine, Wren et Rose jetèrent leur terre et firent apparaître un grand chêne de flammes au-dessus du lac, telle une magnifique sculpture de feu. La foule applaudit à tout rompre.
– Peuple d’Eana, nous vous invitons à vous joindre à nous, s’écria Rose. Si vous ne possédez pas de magie, acceptez une bougie et levez-la vers le ciel, joignez votre lumière à la nôtre. Sorcières, prêtez votre magie à notre sortilège. Par cet arbre de lumière symbolique, aidez-nous à bénir de nouveau cette terre ancestrale.
Dans toute la clairière on alluma des bougies. Les sorcières ramassèrent de la terre pour jeter leurs enchantements, ajoutant leurs flammes au grand arbre qui s’étendit sur tout le lac, branches dressées vers le ciel. L’ambre et l’or baignèrent cette fois toute la clairière grâce à l’Arbre de Lumière. Le symbole d’Imbolg.
Tout le monde s’émerveilla de cette démonstration de puissance.
Le rire de Rose tintait comme une joyeuse mélodie.
– Oh, Wren, n’est-ce pas magnifique ?
Les flammes tirèrent des larmes à Wren et, pendant un bref et parfait instant, elle se sentit mieux, pleine d’un espoir qu’elle croyait avoir perdu à jamais.
Et puis arriva la fumée. Elle monta de la base du tronc, sifflant et crachant en avalant les flammes.
– Oh non ! souffla Rose tout bas, mais paniquée. Que se passe-t-il ?
Wren tressaillit. Une nouvelle pointe de douleur lui parcourut le bras. Elle baissa la main pour que la magie se dissipe, mais c’était trop tard. Le sortilège s’était transformé. La fumée, de plus en plus noire, s’épaississait. Elle remonta les branches, éteignant toute lumière, avant de s’étendre sur le lac pour étouffer chaque bougie dans un nuage de cendres.
Les spectateurs hurlèrent dans les ténèbres.
– Wren ! Il se passe quelque chose ! souffla Rose.
Un rire effroyable résonna. Il se répercutait tout autour de Wren, comme alimenté par la fumée. Wren se figea. Soudain, elle comprit. Pas ce qui se passait, mais de qui cela venait. D’une manière ou d’une autre, Oonagh l’Astrée était ici. Wren lâcha la main de sa sœur et s’enfuit en courant.
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Rose détestait avoir peur. Elle avait passé toute son enfance à apprendre à vivre avec la peur. Comment la supporter, comment essayer de lui échapper. Elle s’était promis qu’une fois reine, elle ne la subirait plus jamais.
Mais sur les rives de Carranam, étouffée par la fumée qui lui piquait les yeux, entourée des hurlements de son peuple, et sa sœur soudainement arrachée, c’était bien la peur qui lui parcourait les veines.
Une terreur si puissante que pendant un moment elle crut être paralysée. Mais Rose avait appris à ne pas se laisser gouverner par la peur et elle n’allait pas céder. Elle n’était plus une gamine effrayée ni une princesse naïve servant de marionnette à un autre. Elle était une reine. Une sorcière. Une cheffe.
Et quelque chose, ou quelqu’un, menaçait son peuple, sa sœur, et sa fête !
Elle ne l’admettrait pas. Une colère noire prit rapidement le dessus. Elle était prête à reprendre le contrôle de la situation. Mais d’abord, il fallait se débarrasser de cette fumée. On n’y voyait rien, pas même sa sœur qui était à ses côtés une minute plus tôt.
– Wren, où es-tu ? souffla-t-elle.
Pas de réponse. Chassant ses inquiétudes, elle se concentra sur ce qu’elle avait à faire. Chaque chose en son temps. D’abord, la fumée, puis calmer la foule, et ensuite… ensuite, elle trouverait Wren. Et essaierait de ne pas l’étrangler.
Des cinq branches de la magie, celle des tempêtes lui était la plus difficile à maîtriser. Sa violence peu familière lui paraissait indomptable, mais elle concentra toute son énergie afin d’invoquer un filet de vent dont elle pourrait se servir. Voilà. Elle en trouva un qu’elle parvint à transformer en maigre rafale, soufflant une volute de fumée sur le lac.
Dans l’obscurité qui se dissipait lentement, Rose distingua des visages terrifiés qui la regardaient. Les humains sans magie tenaient leurs bougies, incertains, tandis que les sorcières attendaient les ordres.
Aucune trace de Wren.
Elle va bien, se dit Rose en se plaquant un sourire de façade. Tout va bien.
Mais elle avait besoin d’aide.
Elle croisa le regard de Rowena, espérant que la sorcière entendrait sa prière silencieuse. Rowena était la tempête la plus puissante qu’elle connaissait. Et même si elle n’appréciait pas beaucoup Rose, elle l’aiderait sans nul doute à chasser ce brouillard oppressant.
Rowena lui adressa un signe de tête et se mit au travail. Un vent fort se leva et souffla les vestiges de fumée sur le lac. Rose leva les mains en faisant le geste d’aérer l’air et déclara :
– Et les ténèbres auront beau nous assaillir, ensemble nous les chasseront ! Et nous brûlerons chaque fois plus fort que la précédente !
Elle aurait pu jurer avoir entendu Tilda ricaner non loin, mais elle conserva son sourire en faisant une révérence solennelle, sans savoir comment remettre les festivités en route après cela. Elle tapa trois fois dans ses mains.
– Et maintenant la… cérémonie des fleurs ! Que chacun cueille une fleur sauvage et…
Elle effectua une pirouette élaborée pour gagner du temps.
– Et la fixe dans ses cheveux ! Oui, voilà ! Les fleurs des rives du lac Carranam apportent la chance, c’est bien connu. Et nous en avons tous bien besoin.
Il y eut un instant de silence atroce. Puis Tilda, qui adorait faire du raffut, poussa un cri enthousiaste.
– Je parie que je peux trouver un nénuphar pour m’en faire un chapeau ! Et j’aurai plus de chance que tout le monde !
Les rires fusèrent et, au grand soulagement de Rose, tout le monde se baissa pour cueillir des fleurs.
– Et bien sûr, après la cérémonie des fleurs, le banquet continue ! reprit-elle en priant pour que Cam ait apporté du ravitaillement. Et le bal ! Pour parader avec vos fleurs !
Une fois tout le monde occupé, Rose fit demi-tour et se heurta à la personne qui se tenait juste derrière elle.
Des mains fortes, chaudes et familières la rattrapèrent.
L’espace d’une seconde, elle se laissa aller, inspirant le parfum enivrant de Shen, profitant du contact de son corps contre le sien. Puis elle s’écarta. Ce n’était pas le moment de faiblir et de donner l’impression qu’elle ne tenait pas debout toute seule. Même si elle ne désirait que se glisser hors de vue et se laisser couler dans ses bras.
– La cérémonie des fleurs ? demanda-t-il, sceptique. Pourquoi n’en avais-je jamais entendu parler ?
– Il est temps d’observer de nouvelles traditions.
Malgré le tour désastreux qu’avait pris la fête, Shen réussissait toujours à la faire sourire. Au moins pour un instant.
– Que s’est-il passé, au juste ? demanda-t-il, plus sérieux.
Sans lui laisser le temps de répondre, Rowena fondit sur eux en bousculant les gens autour.
– Algues puantes, Valhart, c’était quoi ce délire ? Heureusement pour toi que j’étais là.
– Moins fort, s’il te plaît !
– Où est Wren ? continua la sorcière. Elle aurait soufflé cette fumée sans problème.
– Rowena, je crois avoir vu un adorable massif de jacinthes des bois près de ces arbres. Elles iraient admirablement à ta chevelure. Suis-moi, je vais te montrer.
Elle attrapa la tempête exaspérée par le bras et l’entraîna à l’écart des oreilles indiscrètes des villageois.
Shen leur emboita le pas.
– Alors ? insista Rowena. Où est Wren ?
– Je ne sais pas. Elle a disparu quand l’arbre de feu est parti en fumée.
– Et tu fais comme si de rien n’était ? Comme si cette fumée étouffante faisait partie de ta petite comédie ?
– Qu’aurais-tu voulu que je fasse ? Déclencher une panique générale ? Terrifier tout le monde ? J’ai fait ce que j’avais à faire.
Rowena plissa les yeux et Rose sentit le vent se lever de nouveau.
– Et maintenant tu envoies tout le monde se disperser pour cueillir des fleurs ? Et c’est utile parce que… ?
– Ça vaut mieux que d’annoncer que je n’ai pas la moindre idée de ce qui s’est passé ni où est partie Wren !
La voix de Rose était plus stridente que prévu. Elle tressaillit en entendant sa propre panique et s’efforça de respirer calmement.
– L’enchantement était probablement trop massif. Il a dû s’effondrer… ou… quelque chose comme ça.
– La magie ne fonctionne pas ainsi, rétorqua la tempête. Tu le saurais si tu étais une vraie sorcière.
– Je suis une vraie sorcière ! Ce n’est pas parce que je n’ai pas grandi à Ortha que je n’en suis pas une.
Derrière elles, Shen ricana.
– Je n’aurais jamais cru t’entendre un jour affirmer ton héritage avec tant de vigueur.
– Merci pour ton commentaire, rétorqua Rose en se frottant les tempes. Peut-on se concentrer pour retrouver Wren ?
À cet instant, elle marcha sur quelque chose et baissa les yeux pour découvrir un morceau de métal qui luisait dans la pénombre.
– C’est la couronne de Wren. Elle est forcément dans le coin.
Shen se figea. Son regard aiguisé scruta les ombres dans les arbres.
– Je crois qu’elle est dans la forêt.
Le soulagement envahit Rose. Pendant quelques minutes elle s’était imaginé le pire : que quelque chose, ou quelqu’un, avait profité de la fumée pour enlever Wren. Elle retroussa ses jupons et dépassa l’orée de la forêt, ne s’arrêtant qu’en remarquant que Rowena les suivait.
– Je crois que les jacinthes sont plutôt de ce côté, lança-t-elle avec un air entendu. Vers le lac.
Rowena lui jeta un regard noir.
– Garde tes jacinthes à la noix, Valhart. Je vais surveiller Tilda pour éviter qu’elle ne se noie en cherchant des nénuphars sans aucune raison valable. Assure-toi que Wren va bien, ajouta-t-elle, un doigt levé en signe d’avertissement. Ça ne lui ressemble pas de disparaître sans prévenir.
– Bien sûr, rétorqua Rose abruptement.
Disparaître sans prévenir était précisément le genre de sa sœur.
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Wren tituba dans la fumée en essayant d’échapper au rire strident d’Oonagh L’Astrée, mais le son ne cessait de résonner à ses oreilles. Elle ne savait pas si l’idée que son ancêtre se trouvât au lac Carranam était plus effrayante que celle d’être la seule à entendre la voix d’Oonagh dans sa tête.
On la bouscula tandis qu’elle courait, les hurlements de la foule attisant la panique ambiante. Mais Wren n’osa pas s’arrêter. Bientôt, la fumée se dissiperait et tout le monde découvrirait sa reine sous son véritable jour : faible, terrorisée, souillée par la magie de sang interdite.
Son peuple ne devait pas la voir ainsi. Et Rose non plus.
La forêt qui entourait le lac de Carranam flottait dans la fumée. Mal en point, nauséeuse, Wren s’y engouffra. Elle arracha sa couronne, dans l’espoir de se soulager. En vain. En elle sa magie se tordait comme un animal blessé.
Elle s’appuya contre le premier arbre. Le contact rugueux de l’écorce l’apaisa brièvement.
Respire, s’intima-t-elle.
Ça va passer.
Après tout, ce n’était pas la première fois que sa magie lui jouait des tours, ces trois derniers mois. Et ce n’était pas la première fois non plus qu’elle entendait cet affreux rire perçant. Elle rêvait souvent d’Oonagh, errant dans les montagnes de Gevra, avec son sourire taché de sang. Parfois en se réveillant, elle entendait encore sa voix, dans sa tête, qui la tourmentait.
Oui, tu es souillée comme moi, pauvre petit oiseau brisé.
Tu ne peux plus revenir en arrière.
Wren atteignit un deuxième arbre en chancelant, puis un troisième. Elle s’enfonça dans la forêt tandis que derrière elle, la fumée se dissipait. Les hurlements se turent. Au loin, elle entendit la voix de Rose et souffla de soulagement. Sa sœur prenait les choses en mains et calmait la foule avec des mots rassurants et un rire bien calculé. Une fois de plus, Wren remercia les étoiles pour Rose. Elle était la reine qu’Eana méritait réellement.
Depuis son retour de Gevra, Wren sentait chaque jour un peu plus qu’elle ne tenait qu’à un fil. Pas uniquement par rapport au trône, mais par rapport à elle-même.
Au bout d’un moment, le rire dans sa tête s’estompa et disparut. Elle prit conscience de son environnement, des arbres qui se dressaient dans l’obscurité, du chant d’un rossignol au-dessus d’elle.
Et de la terrible douleur qui lui embrasait le poignet. Comme si sa cicatrice était en feu, ou qu’un fer rouge s’enfonçait dans sa peau jusqu’à l’os.
Elle se pencha en avant pour vomir. La terrible brûlure persistait.
– Algues puantes.
Le croissant argenté et irrégulier de sa cicatrice luisait doucement sous la lune couverte et la peau autour était rouge, comme brûlée.
Wren jura de nouveau. C’était la première fois que ça lui faisait aussi mal. Elle étala dessus une poignée de terre fraîche. Son estomac se tordit et elle vomit de nouveau.
Puis elle appuya son front contre l’arbre le plus proche.
Eana, première sorcière de cette terre, aide-moi.
Fais que cette horreur cesse.
Agenouillée au pied de l’arbre, elle ne sut pas combien de temps s’écoula ni combien de respirations apaisèrent la douleur accablante, mais au bout d’un moment, elle entendit des bruissements et une voix familière.
– Wren ? Que se passe-t-il ?
Shen apparut entre les arbres comme un coup de vent, sans un bruit. Un craquement déterminé annonça la présence de Rose.
– Wren ! Oh, par les astres, tu es là. J’avais peur que…
Sa voix se fêla. Elle tenait la couronne que Wren avait jetée. À présent que sa sœur était saine et sauve, l’inquiétude de Rose se métamorphosait rapidement en colère.
– Pourquoi te caches-tu ici ? Tu m’as totalement abandonnée, là-bas !
– Pardon, dit Wren en se relevant. Je… j’avais juste besoin d’une pause.
– Et moi, j’avais besoin de toi. Et tu as disparu. Encore.
Rose ne lui avait toujours pas pardonné d’être partie pour Gevra en pleine nuit, des mois auparavant. Et elle ignorait la moitié de ce qui s’était produit là-bas.
– Elle a été malade, constata Shen en rejoignant Wren. Tu n’as pas l’air bien.
– Ça va.
Shen, comme à sa désagréable habitude, lisait clair en elle.
– Ce sont les étoiles en chocolat de Cam. Trop grasses.
Rose fronça le nez.
– Je t’avais bien dit que tu regretterais d’en avoir avalé sept à la suite.
Wren s’efforça de rire.
– Banba disait toujours que j’avais les yeux plus gros que le ventre.
Mais Shen ne mordait pas à l’hameçon. Si seulement elle pouvait lui dire de se mêler de ses affaires. Ce garçon était trop curieux, et il la connaissait mieux que personne. Il repérait les mensonges à des kilomètres.
– Et les gens ? demanda-t-elle pour changer de sujet. Tu as réussi à les calmer ?
– Une fois débarrassée de la fumée, soupira Rose. J’ai dû demander son aide à Rowena. Tu sais que j’ai du mal à contrôler le vent.
Wren perçut l’accusation dans la voix de sa sœur.
– Mais on y est arrivé.
– Bien, dit-elle en évitant le regard de Shen.
– Le sortilège a dû prendre trop d’ampleur, poursuivit Rose. Il est devenu incontrôlable.
– Sûrement.
– Mais il était magnifique, non ? demanda Rose avec un sourire incertain. Du moins au début.
– Oui, c’est vrai, fit Wren, soulagée d’avoir trouvé au moins une vérité à dire.
Rose s’adoucit enfin, mais Shen, lui, devenait de plus en plus soupçonneux.
– Mmh..., marmonna-t-il, les yeux sur sa cicatrice.
Elle baissa sa manche, mais c’était trop tard. Il ouvrit la bouche.
– Non, souffla-t-elle. Pas ici.
– Wren.
– Qu’y a-t-il ? s’enquit Rose en approchant.
Wren saisit Shen par les épaules pour lui faire faire demi-tour.
– Hé, vous entendez ? Les ménestrels se sont remis à jouer. Rose, tu adores ce morceau, non ? Si seulement tu avais un cavalier…
– Je vois très bien ce que tu essaies de faire, cracha Shen.
Rose rougit, sans saisir le contexte.
– Vous apprendrez, tous les deux, que j’ai beaucoup de monde avec qui danser, lança-t-elle en faisant demi-tour. Maintenant si vous voulez bien m’excuser, l’une de nous au moins devrait retourner assister à la fête.
Elle s’éloigna à grands pas, sa jupe volant derrière elle.
– Rose ! Attends !
Shen s’empressa de la suivre, non sans avoir jeté à Wren un regard qu’elle connaissait bien.
Tu ne perds rien pour attendre, Greenrock.
En effet, songea-t-elle en reboutonnant sa manche. Et ça ne fait que commencer.
Mais elle s’en inquiéterait demain.
Pour l’heure, elle devait danser avec sa sœur et accueillir le printemps.
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La fête dura une bonne partie de la nuit.
Rose gardait un œil sur Wren, s’attendant à ce qu’elle disparaisse à tout moment, mais cette dernière semblait s’être remise de sa mystérieuse indigestion et déterminée à profiter de la soirée. Et c’était exactement ce que Rose attendait de sa sœur ce soir-là : du courage et de la solidarité.
Même si elle ne parvenait pas à se débarrasser de la peur qu’elle avait ressentie en voyant leur arbre péricliter, et pire, quand Wren avait disparu, elle savait que cette soirée était d’importance. Elles ne pouvaient pas se permettre de montrer un visage effrayé à leur peuple. Alors, comme sa sœur, elle fit honneur à la fête.
Les sœurs dansèrent ensemble jusqu’à ce que Rose ait la tête qui tourne. Wren, elle, continua, buvant coupe de vin sur coupe de vin, malgré ses avertissements. Elle s’empiffra d’étoiles en chocolat au buffet des desserts avec Shen et Céleste. Puis elle dansa avec les sorcières d’Ortha, passant de l’une à l’autre, les yeux étincelants, jusqu’à avoir l’air de briller de l’intérieur.
Rose vit les sorcières rayonnantes au contact de Wren, et se demanda si elles la regarderaient un jour avec une telle affection, ou si elles considéraient toujours secrètement que Wren était leur seule et unique reine. La dirigeante qu’elles avaient décidé de mettre sur le trône depuis si longtemps.
Non. Elle chassa cette pensée. Wren et elle étaient destinées à régner ensemble. Elle le savait dans son cœur, dans sa chair. Et après la bataille d’Anadawn, elle espérait que les autres sorcières en aient conscience aussi. Après tout, elles avaient embrassé l’entièreté de leur pouvoir et défendu Anadawn ensemble.
Pourtant, un sentiment proche de la jalousie s’épanouit dans sa poitrine pendant qu’elle regardait sa sœur charmer les fêtards, passant d’un groupe de couturières bavardes d’Eshlinn à leur nouveau capitaine de la garde, qu’elle n’eut aucun mal à convaincre de danser.
Même Chapman, l’intendant collet monté d’Anadawn, rejoignit Wren pour une gigue autour du feu, qui, par chance, ne se transforma pas en nouveau brasier accidentel. Rose n’aurait pas supporté d’autres incidents, magiques ou non, ce soir-là.
Son attention se reporta sur sa sœur. Wren n’avait besoin d’aucun sortilège pour envoûter les gens. Quand elle souriait, quand elle souriait pour de vrai, on avait l’impression qu’elle s’apprêtait à vous confier le plus délicieux secret, ou vous entraîner dans une aventure passionnante.
Rose avait conscience d’être charmante aussi, à sa façon mesurée. Elle avait passé sa vie entière à s’y exercer. Bien sûr, sa chaleur et son affection pour son peuple étaient sincères. Mais Wren, avec toute son intensité, possédait une énergie brillante qui faisait venir les gens à elle, malgré tous les ennuis qu’elles pouvaient leur attirer.
Elle avait même fait fondre le cœur de glace d’au moins un Gevran.
Cela dit, elle n’avait pas les détails de ce qui s’était exactement passé entre Wren et le capitaine Tor Iversen de Grinstad. Tandis que sa sœur la taquinait sans merci au sujet de Shen, rien ne la faisait taire aussi rapidement que la mention du nom du beau soldat.
Ou de Gevra de manière générale, pour tout dire.
Au fond, Rose savait que sa sœur ne s’était pas encore remise de tout ce qu’elle avait subi là-bas. Elle y songeait chaque fois qu’elle voyait la mèche d’argent dans les cheveux de Wren, la mèche de chagrin pour Banba affichée à la face du monde. Alors au bout du compte, malgré ses doutes et sa jalousie, Rose était heureuse de voir Wren s’amuser, même si ce n’était que pour un soir.
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Il était minuit largement passé quand les reines décidèrent de rentrer au palais. Une fois dans leur carrosse, Wren retira ses bottines boueuses et bâilla
– Je dirais que c’était un succès, qu’en penses-tu ?
– Au final, oui. Tu as repris du poil de la bête en un rien de temps.
– C’était ce que tu voulais, non ? Que tout aille bien dans le meilleur des mondes. Mettre de côté nos inquiétudes pour rassurer le peuple.
Wren bâilla de nouveau et posa la tête sur l’épaule de sa sœur.
– Réveille-moi quand on arrive.
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De retour à Anadawn, une fois Wren couchée, Rose fut incapable de trouver le sommeil. Elle se mit à faire les cent pas dans sa chambre, sans prendre la peine de se changer. Sa robe empestait la fumée et l’ourlet était déchiré, sans qu’elle se décidât à la retirer. En partie parce qu’elle avait terriblement froid. Elle avait été prise d’étranges frissons au bord du lac et n’arrivait pas à s’en débarrasser.
Il lui fallait un bain. Oui, c’était la solution. Un bain chaud.
Mais en attendant l’arrivée des femmes de chambre, Rose se prit à penser à ces prunes pourries dans le verger. Bizarre d’y songer maintenant. Elle n’en avait même pas parlé à Wren. Parce que c’était une préoccupation idiote, se rappela-t-elle. On ne pouvait certainement pas prédire l’avenir du royaume dans quelques prunes pourries. Tout allait bien. Cette soirée avait été pour le moins étrange, mais tout avait bien fini. Elle se le répéta plusieurs fois, refusant de céder à la peur.
Refusant de regarder d’un peu plus près ce qu’il y avait à craindre.
Quand les domestiques arrivèrent armées de leurs cruches d’eau chaude, Rose décida qu’il manquait encore quelque chose.
– Florence, peux-tu s’il te plaît me monter un chocolat chaud des cuisines ? Il fait si froid…
– Bien sûr, Votre Majesté. Autre chose ?
– Ce sera tout, merci.
Florence se dépêcha de suivre les autres dans l’escalier. Dans la salle de bains, Rose enchanta les flammes éternelles qui entouraient sa baignoire sur pieds et versa son savon au jasmin préféré dans l’eau, jusqu’à ce que la mousse atteigne le bord.
Puis elle entra dans l’eau chaude. Le parfum était réellement divin. Beaucoup mieux que cette horrible fumée qui l’avait suivie jusque dans ses appartements.
Tout sourire, elle inclina la tête en arrière en écoutant les bulles éclater. Ces derniers temps, les bains lui rappelaient la période qu’elle avait passée dans le désert avec Shen, et la source d’eau chaude secrète qu’il lui avait montrée. C’était une pensée très agréable.
Rose soupira de plaisir en se coulant dans les bulles. Oui, c’était exactement ce qu’il lui fallait. Demain elle se réveillerait fraîche et prête à affronter la journée. En fait, elle était tellement détendue qu’elle aurait même pu s’endormir…
Elle ferma les yeux et…
On frappa à la porte.
– Entrez !
La porte de la chambre grinça.
– Je suis déjà dans mon bain, mais tu peux laisser le chocolat chaud sur la table de nuit !
Un instant plus tard la porte se referma.
– Pardonne-moi, je ne t’ai pas apporté de chocolat.
Rose ouvrit les yeux d’un coup.
Appuyé contre le cadre, toujours vêtu de sa tenue de fête et arborant un sourire espiègle, se tenait Shen.
– Shen ! Je suis dans mon bain !
Rose plongea sous la mousse.
– J’ai entendu. Pourquoi crois-tu que je sois entré ?
Dans la lueur des bougies, avec son menton fort et ses pommettes saillantes, il avait l’air d’être taillé dans la pierre. Un soupir involontaire s’échappa de Rose. Les yeux de Shen s’assombrirent tandis qu’il l’observait dans la baignoire.
Rose eut soudain le besoin pressant de s’éventer.
Bon sang, Rose. Domine-toi !
De toute façon, elle lui en voulait toujours, aussi séduisant était-il.
Elle se racla la gorge.
– Que fais-tu si tard dans ma chambre ? Que fais-tu dans ma chambre tout court, d’ailleurs ? C’est très présomptueux, de la part de quelqu’un qui n’a pas voulu danser avec moi durant la fête.
– Bien sûr que je voulais danser avec toi, répondit-il, surpris. C’est toi qui m’évitais.
– Mais pas du tout ! J’avais des affaires importantes à régler.
– Il fallait à tout prix que tu découvres de quels appâts se servent les pêcheurs dans la baie de Wishbone, c’est ça ?
– C’est très mal d’écouter les conversations.
– C’est ma spécialité.
– Et pour répondre à ta question, oui. Une reine doit s’intéresser à ce genre de choses.
Devant son air amusé, elle soupira.
– D’accord. Oui, je t’évitais. Mais seulement parce que tu m’as mise dans une position délicate en ne m’invitant pas à danser !
– J’attendais ton signal. Un regard appuyé. Un clin d’œil aguicheur, dit-il en lui faisant la démonstration. Ce n’est pas si difficile.
Rose songea à lui jeter une poignée de mousse.
– Mais tu étais trop occupée à faire… tes trucs de reine. Loin de moi l’idée de te détourner d’une conversation brillante sur les appâts à poissons. Je ne voulais pas te distraire.
– Shen Lo, tu es beaucoup trop vaniteux. Jamais je ne te laisserai me distraire de mon devoir.
– Ah oui ?
Enfin, il avança dans la pièce.
Le cœur de Rose s’emballa.
– Jamais, souffla-t-elle.
Un autre pas.
– Je relève le défi.
Il était si proche à présent. Si proche que si elle l’osait, elle pourrait le toucher.
Il se baissa et la respiration de Rose se bloqua. Les doigts de Shen effleurèrent sa tempe.
– Tu as encore une fleur dans les cheveux.
Il retira doucement la marguerite de derrière son oreille.
– Et où est ta fleur du lac Carranam, Shen ? murmura-t-elle. Tu ne souhaites pas que le printemps apporte la chance ?
Il eut un rire bas et agréable à l’oreille.
– Quelle question ! C’est toi ma fleur, Rose.
Il se pencha toujours plus près, en lui caressant le menton et la lèvre inférieure.
– Tu es toute la chance dont j’ai besoin.
Rose se hissa, refermant la distance entre eux, et le guerrier rougit quand les bulles s’écartèrent autour d’elle. Soudain, il n’avait plus rien à dire. Tout sourire, Rose passa les bras autour de son cou, sans plus se soucier des convenances.
– Je suis toujours très, très fâchée contre toi, souffla-t-elle contre ses lèvres. Tu vas avoir beaucoup de mal à te faire pardonner.
Shen grogna et ouvrit la bouche. Il glissa sa main dans les cheveux de Rose.
Elle l’attira plus près. L’eau gicla par-dessus le bord de la baignoire, lui trempant le torse et les bras.
– Oh ! Tes vêtements !
– Ça sèchera, dit-il en se penchant pour l’embrasser de nouveau.
– Ou alors…
Le cœur battant la chamade, Rose s’efforça d’exprimer ce qu’elle désirait ardemment.
– Tu pourrais… les suspendre. Pour le moment.
Shen cligna des yeux, incrédule.
– Reine Rose, seriez-vous en train de suggérer que je retire mes vêtements ?
Rose rougit.
– Ta chemise est d’un lin si délicat… Ce serait terrible de l’abîmer…
Shen se relevait déjà. Alors qu’il passait sa chemise par-dessus sa tête, on toqua à la porte de la chambre. Puis, à la plus grande horreur de Rose, la porte grinça.
– Votre Majesté ? appela Florence. J’ai votre chocolat chaud.
Shen se figea, les yeux rieurs.
– Merci ! cria Rose. Laisse-le près du lit, s’il te plaît ! Sur la table !
– Certainement. Y a-t-il autre chose pour votre service, Votre Majesté ?
– Non ! Non ! Ce sera tout ! Merci !
La porte se referma et Rose soupira de soulagement. Elle replongea dans l’eau qui était devenue tiédasse.
– Eh bien, déclara-t-elle en soufflant une bulle sur le bout de son nez. Timing calamiteux. Veux-tu… du chocolat chaud ?
À sa grande déception, Shen renfilait déjà sa chemise.
– C’est tentant, malheureusement je dois y aller. J’étais seulement passé te dire au revoir avant de partir.
– Au revoir ? On est au milieu de la nuit !
– Tu sais que c’est le meilleur moment pour traverser le désert.
– Mais tu viens d’arriver. Je ne te vois jamais.
– J’aimerais pouvoir rester. Mais je dois retourner au Royaume du Soleil. Il y a encore beaucoup à faire là-bas.
Shen passa une main dans ses cheveux, le stress de ces derniers mois était visible sur son front.
– Tu as passé toute ta vie à te préparer à régner, Rose. Moi j’apprends toujours à être le roi d’un peuple qui me connaît à peine. Ma place est parmi eux, aujourd’hui plus que jamais. Tu dois le comprendre.
Rose détourna la tête pour qu’il ne voie pas ses lèvres trembler. Elle détestait prendre cela tellement à cœur.
– Rose ?
– Oui, bien sûr. Je comprends. Je ne voudrais pas te distraire de ton devoir.
La voix de Shen s’adoucit.
– Pour tout dire, même quand tu n’es pas là, tu es une distraction. Tu n’es jamais loin de mon esprit, Rose.
Elle se retourna vers lui.
– Et tu dois vraiment partir juste maintenant ?
– Lei Fan et les autres m’attendent. Je devais être aux grilles il y a une heure, s’esclaffa-t-il. Je ne m’attendais pas à te trouver dans le bain et à être si…
– Distrait ?
– Exactement.
Ils échangèrent un sourire.
– Dis-leur de partir sans toi. Tu pourras les rattraper. Tonnerre est plus rapide que tous les chevaux d’Eana…
– Ne me tente pas, dit Shen, les yeux brûlant de désir. Tu sais que je resterais si je le pouvais.
Elle le savait. Mais cela ne rendait pas les choses plus faciles.
Parfois, elle regrettait secrètement le temps où Shen ignorait qu’il était l’héritier disparu du Royaume du Soleil. Quand il était encore un bandit et maître de son temps.
Maintenant, il avait d’autres responsabilités.
D’autres devoirs.
– D’accord, déclara-t-elle en se levant de son bain. Alors passe-moi au moins mon peignoir.
Le guerrier la dévora du regard et pendant un instant, il eut l’air prêt à laisser tomber toute sa détermination. Puis il soupira et se tourna pour obéir.
– Bien sûr.
Shen partit peu après, en déposant un baiser sur ses lèvres avec la promesse de la rejoindre dans son bain dès que possible.
Elle le regarda descendre par le mur de sa tour.
– Tu sais que tu as le droit d’emprunter l’escalier maintenant ? cria-t-elle. Les gardes te connaissent.
Son rire résonna dans le noir.
– Ce serait beaucoup moins drôle.
Elle secoua la tête en riant à son tour.
– Bonne nuit, Shen. Embrasse Tonnerre de ma part.
– Cette jument a plus de chance que moi.
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    Wren resserra sa cape autour d’elle en progressant avec difficulté dans la neige. Les joues dans son col de fourrure, elle soufflait dans ses mains pour tenter de réchauffer ses doigts engourdis. En vain. Le vent hurlant lui déclenchait frissons et claquements de dents.

    Par les algues.

    Autour d’elle, tout était blanc et brumeux. Elle plissa les yeux dans le brouillard, s’enfonçant toujours plus loin dans l’inconnu. Elle s’était de nouveau perdue dans ces fichues montagnes, à essayer d’échapper à cet horrible rire strident. Il revenait toujours avec le vent.

    Oonagh L’Astrée la tourmentait.

    Cours, cours, petit oiseau brisé.

    Tu ne peux pas m’échapper.

    – Tais-toi ! cria Wren. Laisse-moi tranquille !

    Elle tituba dans la neige qui lui arrivait aux genoux. Le vent moqueur lui fouettait les joues et lui piquait les yeux. Chaque nouvelle inspiration était une torture.

    Wren avait vaguement conscience qu’elle devait être en train de rêver, mais le froid paraissait si réel… Ainsi que la panique.

    La cicatrice sur son bras se mit à brûler. Elle essaya de retrousser sa manche. Son poignet gonflé était rouge et le croissant d’argent plus brillant que jamais.

    Elle grogna de douleur.

    Le rire d’Oonagh se fit de plus en plus strident dans le col de la montagne.

    Wren écrasa une poignée de neige sur la cicatrice pour l’apaiser, mais le froid l’assaillit de plus belle. Elle ne sentait plus ses orteils. Elle continua d’avancer en chancelant, cherchant désespérément une issue.

    Un blizzard de plus en plus violent faisait rage.

    Une ombre apparut devant elle. Curieux. De toutes les fois où elle s’était retrouvée piégée dans ce cauchemar, elle avait toujours été toute seule.

    – Qui va là ? cria-t-elle.

    L’ombre tomba en avant.

    Wren se précipita.

    – Oonagh ? Montre-toi !

    D’instinct, sa main se porta à sa hanche pour saisir sa dague. Mais elle était toujours désarmée dans cet endroit. Elle se fraya un chemin dans la neige.

    Au-devant, la silhouette était à genoux.

    – Parle ! Qui es-tu ?

    La forme gémit.

    Wren distingua un éclat de cheveux blond, rayé d’une ligne noire.

    Elle s’immobilisa.

    – Alarik ?

    Le roi de Gevra gémit de nouveau.

    – Aide-moi.

    Wren s’agenouilla devant lui.

    – Qu’est-ce que tu fiches ici ?

    Dans mon cauchemar.

    Dans mon esprit.

    Au prix d’un immense effort, Alarik Felsing leva la tête. Ses yeux bleu de glace étaient injectés de sang, et sa peau d’une pâleur maladive.

    – J’allais te poser la même question, dit-il entre ses dents serrées. C’est mon enfer.

    – Ce n’est pas réel, murmura Wren. Tu n’es pas là.

    Alarik tomba à quatre pattes, haletant.

    – C’est en train de me tuer, suffoqua-t-il. Elle est en train de me tuer.

    Le vent se remit à rire et le blizzard souffla sa neige dans le visage de Wren. Elle voulut rattraper le roi, mais le monde tournait et tout devint brillant, d’un blanc aveuglant.

    – Alarik ?

    Au loin, vers les sommets édentés, résonna un sourd fracas.

    Boum.

    Boum.

    Boum.

    Une avalanche. Le cri de Wren mourut dans sa gorge. Le monde passa du blanc au noir et il ne resta que le bruit.

    Boum.

    Boum.

    Boum.

    Wren se réveilla en haletant. Elle se redressa d’un coup dans son lit. Tout doucement, la réalité la rattrapa : les premières lueurs de l’aube par la fenêtre, la douceur de plume de son oreiller, les tentures de son lit à baldaquin, qui ondulaient tranquillement.

    Le cauchemar était fini. Elle était dans son lit de la tour ouest d’Anadawn. Saine et sauve. La veille, elle avait joué les reines joyeuses, accueillit le printemps avec tout l’enthousiasme qu’elle avait pu. La soirée l’avait épuisée au point de s’endormir dans le carrosse et elle ne se souvenait plus s’être couchée.

    Ce n’était qu’un cauchemar. Elle aurait dû être soulagée.

    Pourtant elle avait les entrailles nouées, le front moite, sa cicatrice douloureuse. Et ce rire résonnait toujours dans sa tête. Le même qu’elle avait entendu durant la cérémonie.

    Elle attrapa la carafe sur sa table de nuit et avala une grande gorgée d’eau pour chasser ce qui bouillonnait en elle.

    Boum. Boum. Boum.

    Encore ce bruit !

    – Par les algues du…

    C’était un engoulevent qui tapait à sa fenêtre. Un messager gevran. Wren sauta du lit et récupéra le parchemin attaché à la patte de l’oiseau. Elle le déroula, le cœur battant en voyant la signature.

    Ça venait de Tor.

    
      Chère Wren,

      Ces derniers mois m’ont semblé plus longs et plus froids que jamais. J’ai pensé à toi souvent, durant les nuits étoilées, à l’aube, en promenade avec Elske au bord du lac gelé, et quand le vent chante dans les montagnes Fovarr.

      J’ai voulu t’écrire des centaines de fois, mais j’ai eu peur de ne pas dire ce qu’il fallait. D’espérer quoi que ce soit après nos adieux. D’imaginer un avenir où nous nous reverrions. Je ne sais pas comment te dire que tu me manques sans envenimer la situation. J’ai l’impression d’être égoïste de partager cette douleur avec toi, et d’espérer, au fond de moi, que tu ressentes la même chose.

      Et pourtant, je ne peux m’empêcher de t’écrire. Pas pour moi, mais pour mon royaume, et le tien. Il se passe des évènements étranges à Gevra. Une menace rode dans notre pays. Les animaux sont de plus en plus dangereux, et les bêtes du roi sont retournées à l’état sauvage. Elles hurlent dans les montagnes, comme si elles sentaient un malheur.

      Ces dernières semaines, les terres du sud de Gevra ont été troublées. Les tombes de nos bêtes sont vides, la terre s’est fissurée. Pourrait-ce être l’œuvre de la sorcière L’Astrée, qui porte ton visage ? Eana souffre-t-elle des mêmes maux ?

      Et il y a pire. Le roi est au plus mal. Il a sollicité une entrevue urgente avec toi, en refusant d’en expliquer la raison.

      Peux-tu venir à nous, Wren ?

      Nous devons à tout prix comprendre ce qui infeste notre royaume. Je ne peux qu’espérer que cela n’ait pas encore atteint les rives d’Eana.

      J’attends ta réponse.

      Bien à toi,

      Tor

        (Et Elske)

    

    Le regard de Wren s’attarda sur l’empreinte de patte à l’encre à côté du nom d’Elske. Elle sourit brièvement avant de reporter son attention sur la lettre.

    Ça n’annonçait rien de bon. Un mal agitait le nord. Et les entrailles de Wren. Elle avait la désagréable sensation qu’Oonagh L’Astrée était en route. Elle avait manifestement retrouvé ses forces et sortait enfin du bois.

    Wren leva les yeux vers les tapisseries suspendues au mur de sa chambre et trouva le portrait d’Ortha L’Astrée, la reine sorcière courageuse qui avait gouverné le pays avec Oonagh, un millénaire plus tôt. La sorcière qui avait tenté d’arrêter Oonagh alors qu’elle lui jetait une malédiction au bord du fleuve du Galant, détruisant la magie et leur règne. Ortha était morte en défendant son royaume, et même maintenant, dans le silence de l’aube, ses yeux verts semblaient briller de la même loyauté infaillible.

    Wren croisa son regard si semblable au sien.

    Que mijote ta sœur, Ortha ?

    Plus important encore : Comment l’arrêter ?

    Avec un soupir, elle retourna à la lettre de Tor, inquiète.

    La présence d’Alarik dans son cauchemar n’était pas une coïncidence. Le mal dont elle souffrait, quel qu’il soit, devait s’être emparé de lui également. Pourquoi la demanderait-il, sinon ?

    Pendant que l’engoulevent attendait sur le rebord de la fenêtre, elle rédigea sa réponse. Elle avait tant à dire à Tor, des centaines de pensées, de craintes et de sentiments, mais ce n’était pas le moment, et le temps était compté. Alors elle se contenta d’écrire :

    
      Tor,

      Retrouve-moi à Sharkfin Point demain au coucher du soleil.

      Bien à toi,

      Wren

    

    Elle attacha la note à la patte de l’oiseau.

    – Fais vite, lui dit-elle alors qu’il s’envolait dans le ciel d’aurore.

    Une nuée d’astrées observait Wren, perchées sur le toit du palais. Depuis que la malédiction des sorcières avait été brisée, les astrées revenaient à Anadawn presque toutes les nuits. Alignées sur la tourelle, elles regardèrent l’engoulevent s’éloigner dans les nuages du matin. Puis, elles reportèrent leur attention sur Wren, comme si elles avaient quelque chose à lui communiquer. Mais la nuit touchait à sa fin et, malgré le retour de ses pouvoirs, Wren était une piètre clairvoyante. Elle n’avait pas la patience d’observer le ciel nocturne, et, par-dessus tout, les motifs dessinés par les astrées lui échappaient complètement.

    De toute façon, rien dans le ciel ne lui indiquerait quelque chose qu’elle ne savait pas déjà : des ennuis se préparaient au-delà de la mer Sombre.

    Elle referma la fenêtre et glissa sur le sol de sa chambre pour relire la lettre de Tor. Encore. Et encore. Une réalité terrible se cristallisait dans ses mots. Gevra souffrait et bientôt, ce serait le tour d’Eana. Après tout, c’était le royaume d’Oonagh. L’impitoyable reine ne mettrait pas longtemps à faire son retour.

    La douleur perça la cicatrice de Wren, comme pour confirmer.

    Elle se remémora le roi Alarik agenouillé dans la neige, la même expression de souffrance sur le visage. Elle devait découvrir la signification de cette vision.

    Pour lui, comme pour elle.

    Quand le soleil inonda la chambre de sa lumière dorée, Wren se leva. Elle enfila une robe de chambre et se prépara à affronter une autre réalité inévitable.

    Bientôt, elle devrait tout avouer à Rose.
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Rose se réveilla le sourire aux lèvres, des rêves de Shen encore plein la tête. Elle espérait le revoir bientôt. Et qu’ils prendraient enfin leur courage à deux mains pour trouver le moyen d’être ensemble. Elle ne pourrait supporter de nouveaux adieux.
Mais, par les astres. Comment gérait-on ce genre de choses ? Devait-elle faire proclamer que son cœur était pris ? Ou devait-elle délaisser l’amour au profit du devoir et continuer à rencontrer des prétendants étrangers afin d’améliorer les relations d’Eana avec les pays voisins ?
Hmm… Bien sûr, il fallait aussi prendre en considération les perspectives romantiques de Wren…
L’idée que Wren fasse un mariage stratégique la fit glousser. Non. Sa sœur lui avait bien fait comprendre qu’un mariage arrangé était hors de question, quel que soit le prétendant. Quand Chapman osait aborder le sujet, Wren rappelait à tout le monde le pauvre prince Ansel. Une histoire particulièrement dissuasive.



  
    
      Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur
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